
LE SAMEDI

b, 1EN DU il,'

l'i-L. iendre, lit mort (le ce pa.uvre L-tttuisêrt
I"/e'-k -Comment (lune est--il mort?
I-'irk -il.Ait lin fond dîit l'.ondyk-3.

Whilanl'ofl iloIattil

Sainit Caorge p-ar vaux et mnontagnie
"~'Un allait à iýraVers campagnie.

Ait b-'rél d'un lac il s'arrèta,
Fille de roi se trouv.iit là.

S'en vint le tramnant vers lat ville,
La reine à sa fenêtre file.

Lie voit, et crie: Miracle, gens
Ma fille et le dragons vivante. . .

- Pourquoi, vierge, tes yeux si beaux 'V'aut le dragon saignant hurlait,
illeurent-ils e,, regardant l'eau ? Ville tremblait, mers 8'é'ý.roulaient.

- C'est aujourd'lt'ui jour de ma mort, Quand il fut devant lit maison,
Ceonmtent ne pas pleurer biien fort ? Stînt-CGeorge achev'a le dragon.

- Promets, vierge, de croire en ])ieu, (t iens attelèrenît aussitôt
EtL je tuerai le dragon bleu. 'l'rois mille liteufs, deux cents chevaux.

- Certes, je veux bien croit-e en D ieu N",-Ibrinlent pais la lourde masse,
Si seulement chose et peut. Ne la peuvent changer de place.

1; -»rge, droit stir ses ý-trierB,
Attenîd le mionstre meurtrier.

Il sort dlu lac, et d'ut' seul coupt,
La lance lui perce le cou.

- Viergie, doenne lt cîtaine d'or,
Que je l'attache ! Il n'est pai moi-t.

- Procttt z., gens, de croire en Dieu
J'enmporterai le dragon bleu.

- Certes nous voulons croire en Dieu,
Si seu tement chose se peut. .

Et l'attachant à son cheval,
Il l'emporta sanse aucun mal.

plusieurs sociétés de tempérance, ramassait, les larmtiei aux yeutx, plu-
sieurs papillons ivres inertIi.

Triste, il les plaçait dans un petit local.
Châ.ltiment vain :qui a bu, boira.
Les niultico!ores alcooliques se repiquaient, le lendemain, les ailes, Lie

plus belle.
En revanche, le professeur ,st; pûeuadé que le p~apillonî ne mérite pas

la réputation d'inconstance quo lui ont fatite les poêtes légvrii. Le petit
papillon n'est pas volage comme dit la Chanseon.

Pochard oui, infidèle jamais.
Quand il est vaincu par l'abus dles liqueurs fortes, il se traitioe C titu-

bant vers son unique compagne, laquelle, attachéý à soit devoir,tîiit
jamais lui prodiguer les soins que nécessite sont état.

Les méchants pourraient faire observer que dot scikillaIles 111iltu
d'intempérance ne disposent point à l'infîdéliî<. Ne soyons pa4 ;îéhîul
contentons nous dos gémir su, l'intempérance' (le nos. firèrt s légers, fli vOlî'S
Comme, des F"rançais, dirait l'autre que nous avous cité.

BE1L EN EM l'LE DEl ('1Il \Ull

Le comisLI- I 'etren, il y a dans le mRag4si1n une'itin dail uiq i l'os-.
sède un coilier en imitation dle (i;iiittl~t, elle demîande' Bi cc sonit (le vrraies
pierres.

Le bijouiier. -Et Cette dame est elle mariée
Le conanis-Je le cr-ois.
Le bijoulier. -Dites lui ijuik se sont dle vrais diaîmtaîtsi. Il ii'vst, pas

Chrétien, par ces temtips ditIi ei!ec, (l e Causcwî (Islu s"rmtiit à unt pauvre
diable de mîari.

'rOUT CE QU'IL Y A DE VLUÀS M.u ki V
Ju sliie -J 'ai eu depuis un mîois, au illoitins une doiz tine île demniides

eni Ilariagt'.
.Ieeiî.-Tant îtîe ç i.! Et., toaîtes sérieuses?

Jiistie.-Oti ne peut plus sé'ýrieuses, ia Chère, elles proveînaiî'nt toutes
de G&'ýorges.

UNE RUSE DE i:UEIl>-E
Mi'r une chaleur extrêm~ne, plusieurs ré 'ginieutsi exécutttieii uito petite

guerre. Au fort de la mêlée, deux grenladierti gascons, îî,'-ahîléti par la,
fatigue, se retirèrent à l'abri il'mi tertre et e reposèrent paisibil'eent sur
l'herb.-Uln général les ap.ýrçîit, piqua droit à oux ttletir cria, ' I 1,âculîî,
fainéants ! pourquoi êtes vous ici ?Penlnt, (qle VOS Canîiaraiit's s b 30nt
voeus dorme-z, vous ?Le /îsiles 9.pt ! - Pa~rdon, mon g,ééral, répiondlit un
des grenadiers, nous ne sommesnu pas -à nie rien faire :nous /îisous les

Le général soul it et tourna la bride.

ELLE AVAIT MAL TRADuU1IT

L'INTEMPERANCE DES BÊ3TES ;%4ii-

C'est à la très mativaige, qualité de l'eau peut-étte qu'il faut attribuer le ~
développenment vraiment toujours inquiétant de l'alcoolismîe dana les -1

grand(s cités.

Vaut il pas uuieux, pense-t on, le long du canal, s'éutéchier que s'entpoi- ~ ;v

Et puis, qui ne s'adonne pas à l'ébriété? On nous avait ~:
piéuq' )résent les espèces animales comme des modèles -

cirque MUollier îusqu'aux oiseaux et aux insectes.r
Hélas! les savants viennent de nous enlever cE t exenmple et (

cette illusion. M.j
D)ans ,ine conférence faite la semaine dernière, nous apprend '

un correspondant du TIemnps, dlevant les nmembres de la Société '

d'entomologie et d'histoire naturelle du Sud do Londres, le " 'C

professeur J.- W. TulI nout; a révélé que le papillon est le plus
répugnant ivrogne de la création./1 j i

M. '1ull a enfermé dans une serre douze papillons niles et j

autant de femelles, pour les étudier à loisir. liety --

Il n'a pas tardé à constater que, contrairement à ce qui se- -"

passe trop souvent en Angleterre, les papillonnes,- les buter- j

dIies du beau sexe, -se font remarquer par une sobriété par.
faite.%'

Chastes buveuses do rosée ", ces daines ailées se conten-
tent chaque jour de quelques gouttelettes d'eau pour étancher ~
leur soif. -

L-s mâles se montrent 'au contraire d'une intempérance
révoltante.

lis se précipitent, a assuré le conférencier, sur les« "leurs
dont la (liatillation produit le pîlus d'alcool et s'abreuvent de Le jt.e vtin '~ dauîi un autîre »îond, ) -Ait, quiq1 ue joiur, j'ab>andonneirai -tî' tll

eurs sucs au point de rester parfois inanimés durant plusieurs île larmes qui s'appelle la vie et coiiene ai Ia, quelqueii k~oilc (lit cif-l, uii' noîtivoll, lit
glorisuite satistence avec l'iim'îiaterielle comupaîgne, l'ange 'le luiitir'e (fti el'e.4l d'sstii'- 1

heures. AllUe vjeîuchtj'o, (hei -Ob--~j~q j, *ui, oui, mnî clir poèîte, nitti. il faut vo,î:î aidre-
Chaque jours l'infortuné savant, tuenbre sans doute de sier à papa.


